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père qu'1il y en a encore dans cette- hono.

rable assemblée qui E.ont connu personnel.

Le prix d'un abonnement-est de $1.00 Par l1 Wênt. il fau donc remonter à cette époque;,

au. Nous accordons des abonnemenLts de U~ alors il y avait déjà quelques sociétés. ouvrières

vetîr à 75 cents peur les Sociétés de secoU urs prtquaient leur religion comme.la Société

mutuel qui nous adresserinnt les noms d'au St 1sp pratique la sienniequi assistaient à des

moins vingt-cinq abonnés. l'out avoir droit à cérémonies religieuses à l'Eglise dans la. matinée

cette remise, il faut absolument faire par*ie. et qui, dans l'après-maidi, se réinissaieltcommC

d'une association catholiquc de bienfaisance. vous le faites aujourd'hui, afin d'entendre cet.

NZous sommc.s en mesure de fournir aux nou- taines allocutions. je me rappelle tr~ès bien

veaux abonnés tous les numéros- parus. qu'il -y eûlt une- de ces réunions à rancieri palas
de justice. Or ce pala-s de justice était 'érigé

sur ce triangle formé par la rùe'GirouarO, la rue

mnr~rrrSte-Marie et la-ligne du Grand:.Troric ; il était

FETE r~j w1yAT O LE placé en face de cette-rue qui s'appelle la ru-,

- Concorde. Il est à croire que cette-rue a pris

TJ1SCOUIkS DL M. L'ABBÉ T1ÉTREAIJ son nom du palais de Justice ; mais serait-ce

- quelque malin qui aurait donné ce nom-là;-
devons nous le prendre dans le -sens naturel ol

Cette assemblée si considérable par le nombre par anti phrase ? je pense qu'il n'y a que quel.

et la respectabilité, a écouté les conseils et les ques descendants devieux Normands, habitués

avis de -votre Grandeur avec tout le respect de la salle des pas perdus du palais, qui noiw

que des enfants dévoués, fidèles à leur pasteur, pourraient dire le mot de rénîgnie. Toujour

apportent toujours à la parole du premier pas- est-il que -le palais de justice a flambé en 1859;

teur du diocèse. C'est une jouissance pour eu\ il n'en est pas resté pierre sur pierre, mais L,

d7avoir ainsi écouté cette parole si efficace, cet nue Concorde porte encore son nom. Voilà ut

enseignement qui aura d'heureux résultats. de ces souvenirs. Il en est un autre qui me re,

Vous vo'ilà condamnés, messieurs, à entendre vient à la mémoire: c'est encore une de ces

la voiX chevrotante d'un demeurant d'un autre réunions faite dans l'aprésimidi dans une anne.e

àge,.d'une espècede fossile ravivé, ou tout au du vieu collège. Cette annexe était bâtie sw

moins galvanisé, par l'évocation magique du l'esplanade verdoyante qui est en face de la ca.

président de l'Union St-Josep1h. C'est dans thédrale eL toute rapprochée du tr-ottoir. je M,

l'ordre,;-après la j*ouissantce, -le sacrifice, pour rappelle cette réunion parce qu'il y -eût qu 4

mériter de nouvelles jouissances. Vous allez ques observations un peu divergentes entre laà

donc prendre be;,ucoup sur votre propre vo- plériorité qu'avaient les ouvriers depuis le chri

lonté, pour faire ce sacrifice. Mais, afin qu'il tianisme sur l'état qu'ils avaient sous le 1

soit un:peuw moins 'lourd, ce sacrifice, afin que gapisme. C'est une de ces réunions qui i

la .oritrà*.iie-ioit moins ennuyeuse à supporter, restée gravée dans ma miémoire. Une autrede

vous me permettrez, A'l vous plait, de rappeler celle-là est la dernière. Elle est très solennell

quelques souvenirs qui seront comme un trait- C'était encore dans l'après-midi et c'éiait

d'union entre les anciennes associations ou- l'Sannée iS5. La société ouvrière de cett

vrières qui ont existé à St-Hyacinthe et votre époque portait le nom d'Iiistitut des Artisans

belle société, si prospère, j'en suis heureu:z et Elle avait même quelques subventions gouve:

vous en fais compliment. nementales. Il lui était venu à l'idée de com

Il y a donc eu autrefois des sociétés or- truite un Hleu de réunion, d'en faire bésir -

vrières à Stliyacinthe i ni -iis, pour les retrou. pierre-angulaire .la bénédiction de cette.' piep

ver, il ne faut pas aller, comme le dirait quel- fut faite par Àfgr 2rince, premùier év^a

qu'un gui aurait une petite teinte poétique, il. de St-Hyacinthe. La construction existe e

ne faut pas aller dans la nuit des temps. Con- cote à l'encoignure sud-ouest des rues D

tenorp.-us. de nous reportc.r quelque qua- saulles et Lafram boise. Elle n'est pas test'

rante ans en arrière.C'est seulement uiîc ombre entre les mains de rInstitut des Artisan131

qu'il faut écarter. Nous rencontrons alors le. miais, heureusement, elle est tombée entre

vénérable M. Crevier J. a-ncien curé de St- mains d'un brave.ouvriet: qui-a.bien. comprisi

Ilacinthe ;quelqueés-uns d'entre vous doivent qu'était réconorit~ sodiale, la vraie éconor

iv :onnaîtrç au moins de réputation, et j'es- politique. Il la possède encore et j'espère qd



la ps&èra jusqu'à la fin de ses jours.,
Vi1là qùelquies souvenir qejme suis er

inis de rappeler cam'me,.je le disais, trait-d',u-
nion entre'ces sociétés ouvrières et 'Union St.
Joseph. J'espérais aussi que, partces, souvenirs,
je me ùiettiais un peu en route. Eh 1 bien,'
donc ; nous voici à cette 'époque où nos. s oci éfés
ouvrières s'éclipsent - nous ne les voyons plus
Ont-elles absolument disparu ? je ne saurais le
,dire.

En tous cas, messieurs, si elles avaient entiè-
renment disparu, n'en soye z pas surpris : d'autres
soci-'tés plus solidement fondées, renfermant
en tules tous les élè4 ments'qu'il faut aux classes
ouýrrièresj je dois le dire, aux sociétés en géné-
rail, d'autres sociétés qui-avaient une existence
séculife et cinq fois séculaire ont été dans -une-
seule nuit, dans la funeste nuit du 4 août 1789,
englouties dans le gouffre révolutionnaire ; et,
pour qu'elles n'en revinssent pas, on a passé, en
i791, une loi qui empêchait toute formation de
société.

D'où venait, messieurs, cette législation ? d'o ù
venait-elle ;..d'où sont venus les malheurs qui
ont affligé notre ancienne mère-patrie, la belle
France. Ces idées sont venues de deux écoles,
estilentiellés, une appelée -'coe Encycco5é-.
'.diste " et l'autre "l Ecole Ecoiwoniiste "

L'école. Ené1dpMdiste a gâté toutes les idées
ouvern emeàtales .tc particulières; la phil1o sophie
e ces malheureux était composée de.sophismnes
t cependant elle s'est emparée de la classe diri-

Seante ; elle a prêté* la main à cette autre Èwcole
pelée ."Econorniste". Et un des chefs de cette.
oIe des économs'e avi éj omuléen 1726,
ne ordonnance qui portait la signature du mal-
cureux Louis XVI pour* abolir les socié-.

d'es ouvriers, ces bonnes constitutions, qui

trnaien Ve nfan t Pour en far.un appicnÉ,qùuï

~"ent d'un compagn.:>n un-maître.
ÇâCete dééa»a*>ion de 1774 a été raàpportéeë. Il'

donc-reérv" à cette nuit, funeste -de ren-.
- er. à'tout j amais; ces associations ouvriè res
i avaient cette~ existence plusieurs fois sécu.
es. Ele éâejun garant pour les ou-

D ers et pour ui Ùte la société. Elles, jouaient

mbres de. c'ésa«ssociàtioqls étaient assez sou-
rs t éch.vins dés' v"illes. Mais, .aveç .el les, efm-

c.r<e qu'elles ý>i. té par l*e courant révolu-
10 n aire, toutes'les franchises des villes et.deés

<YVinces.ont.été-éimPor tées aus si : et â'hýt
dit quë; ajrès -cela, l'a Îfézàlh'ffn a éoielêà

pleins bord. je vous prie de rermquer tout
cla et je'rey.Jens à 1789. larifvé quelquiefdis

que, par inadivertance ou quél4u'autre rnoâif
.. Jsipuqualifié, on veut établir es distinc-

tiisentre ce qui. s'est passé eni 1793 et ce qui
s'êst ' ,ss 4 en. 179 aschacun de ces-mau-
vdis rësuI3àtts, quel qu'il soit cha*cun â' ces
Mauvais 4es que. qu'il sit,_ výiennent .,'e
mêm~es cauises. Les causes qui ont aniéant les

~col'es qul on, produit- auspar leurs maiuvais
ýAripes les Jaéob-inis, l*es *Septe~?iàiirs, ceux

ui ont prduit les massacres et les dés6rdres
effrayants qu'on se grebien d'attribuer à ce
qu'on, apelie les.principes de 1789. Aussi il

faut 6tr. sur ses gardes pour ne pas se laisser
éblouir.

Les économistes 'ont dit:"I Laissez faire, lais-
sez passer, chacun pour soi, chacun chez soi ";
L'est-à-dire, "1,laissez faire, la.iss-ez. passer la for-
tiue pour qu'elle tomnbe àbosnidamment dans
nos porte-feuilles .et.nos coffres-forts ; c'est à.
dire les côffireý-fqrt9 de ceux qui étaient bien

ndistoé à xpioitçr le pauvire et le 'faible. Il

cette classe de déshérité .s qu'il y a dans' cet pays
'qu'on appelleP les plus riches du monde, la
France et "Aà,letere.

Qii~Ie S ~ lass ~Éour la dési-
sign'er ojin éé bié 'tvete uin mo t; il n'y
Cii avàit pas. Ce n'était pas*là *Pavté; cemt
là était connu. il'y aura toujoursà des pauvres

ilnapslaisance, il n'a pas'le siuperflu, tuaàis il
vit par lu rmeine, et puis il. p~eut i-ottir de sa
pauvreté. . Il y à #né autre classe enicofe. Élle

etcmosée de ces hommes qu'on apeélle'mi-
s&bes talheureu'x eti quiý sont C'lassés comme

appartenant à1a, misère. Ceux-là nie Ëui
pias toujo.urs 'ivr!.pa âu-ire.IV~f~'
recourent à la ÇIanité. ;m'ais î."St un étài tràn-

sitire; i~ puvet e iitr, Souvenýt ceét
,dépend d'une détiesse pasaè~ dui' sa
laire ;ili peuve*nt ve nfr à lâ.paûvreté, et PUis
un peu pluis tard, s'il y a qùielqué fevirfemeiitils
vienédronit à l'aisan'ce .eut-être. Ma is, Fg .ùtre
clàis d'c ces d shrités, que, pbûr les déýslkner et
classër; on est obligé d'inventer un Mot élle est
comprise dans ce .qu'o6n appel le Ca~r~.

Lts jr66tà1rés du-paupérisn eux, iaissent
dans 'cýt état ; je n'ose pas dire, qu'ils y vivent,
ils y'souffirentilsy neurcnt Voilà ce, quý'ont
'Produii ces deux Ecolés. pui n a, n

il tf6fs lbs i-isôfisîU t lus smotifs, 'tous les
]étaili 4 oûnt am~e6c frial état ~

r
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chose ; ils seront peut-être donnés dans les
conférences qui suivront et puis dans vos déli-
bérations, et surtout dans certaines études que
vous ferez vous-mêmes.

Sont-ils nombreux, ces déshérités ? Sont-ils
nombreux l Un rapport que j'ai vu, il n'y a pas.
bien longtemps, un rapport de 1838 diisait que,
pour le pays de Galles et l'Angleterre, il y avait
audelà de 8ooooo personnes qui étaient ainsi
à recourir à l'assistance publique, et le trésor de
l'Angleterre, cette même année-là, a dépensé
quarante-un millions de piastres pour leur venir
en aide.

(A suivre.)

DiMANCEii, 17 MAI 1891.
Présidence de B. O. Béland, Ecr., Président.
Presents: MM. X. Langelier, A. ternier, C.

Clapin, F. Lajoie, P. Fiset, E. Boudreau et J.
Cadotte.

Après lecture, M. E. Boudreau propose que
les deux derniers rapports soient approuvés.
Secondé par M. E. Clapin et agréé. Demandes
d'admission et certificats requis pour les aspi-
rants suivants qui sont déclarés admis :
J. B. Petit, marchand, 20 ans..Providence
A. Lafrenière, médecin, :8 ans..Ste-Hélène
L. M, Guertin, cultivat, 32 ans..St-Hugues
IL A. Fauteux, " a4 ans.. "
St. Girard, journalier, 38 ans.. "
Jos. Fafard, cultivateur, 38 ans.. "
Pierre Brodeur, " 39 ans.. "
L. L'Heureux, 34 ans..St-Hyacinthe
Jas. Crevier, menuisier, 41 ans.. "
Ant. P. Cartier, rnédccin,41 ans .Ste-Madeleine
Ei. Chabot, fromager, 21 an.. "l

Applications pour bénéfices de M. Coltaire
Robillard, 6 mai 1891.

Cette application n'ayant été xemise à un
membre du comité qne le 14 courant, la niala-
die datera de ce jour, conformément à l'art.
XIII Section 4 des Règlements.

Résolu de payer : Aux malades... $ 13-00
Pour confection d'insignes........... 75.00
Pour cartons d'expédition............ 4.4Ô
Pour boites à scrutin ........... ... i r.So
Pour examen d'aspirants............ 12.oo
Demande, par la fabrique Notre-Dame de St-

lyacinthe, d'emprunter à la Société, la somme
de $5,ooo à 5Y4 oo, intérêt payable semi-an-
nuéllement. Le comité, considérant que le
prêt, sous les conditions précitées, est avanta-
geux à la société, il est résolu què le secrétaire
trésorier soit chargé de notifier la banque dé-
positaire que les fonds de la Société lui seront
retirés sous dix jours de cette date, malgré les
protestations du Président.

Et le comité s'ajourne.

QUELLE EGLISE EST L'EGLISE DE
JESUS-GEIUST?

QUELS SONT LES SIGNES DE LA VERITABLE
EGLISE?

(Suite)

'reure que leprotestanisime ne jossède pas les signts de la
vtéritable jise.

En revanche dans son ouvrage sur la cène, il
s'exprime ainsi : " J'admets très-volontiers que
la cène est un sacrement, quoiqu'elle ne soit pas
nommée ainsi dans l'Ecriture. " Luther dit
dans son explication du xxXVIIe psaume : " Si
quelqu'un d'entre les papistes vous attaque en
disant qu'il faut consulter l'explication des
Pères, répondez que l'Ecriture sainte est le livre
le plus clair qui ait jamais été écrit " Mais
dans ces Entretiens de table on lit : " Nous de-
meurerons toujours des Ecoliers par rapport à <
l'Ecriture, car il n'y a pas un seul mot dans l'E. i
criture que l'on puisse creuser à fond. Per. C
sonne ne doit se flatter d'avoir goûté l'Ecriture, r
eût-il gouverné l'Eglise pendant cent ans avec si
les prophètes, Jean-Baptiste et les apotres. "- ti
I Quoique l'Eglise ait été sanctifiée parle Saint. ti
Esprit, dit Luther dans la Postil/a, il la laisse et
se tromper quelquefois, même en ce qu'il y a de qi
plus sublime dans la foi ; " et au contraire dans ch
son écrit sur la véritable Eglise on trouve: fir
" L'Eglise ne peut ni ne doit mentir ou ensei. dii
gner l'erreur, pas même en un seul point. "Dam il
son Enseignement sur diverses questions, o3 né
voit : " Il faut suivre le saint-siége de Rome ea me
toutes choses...... Il n'y a pas de doute quel'E nie
glise romaine de Dieu ne doive être honor am
plus qu'aucune autre : car il est facile de com- est
prendre que Dieu doit jeter un regard tout pl. des
ticulier de prédilection sur une Eglise où sai A
Pierre et saint Paul, quarante-six papes et pl tes

:pris
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sieurs centaines de mille martyrs ont versé leu
sang et ont triomphé de l'enfer et du monde
Or, que l'état des choses soit tel à Rome qu'i
pourrait être meilleur, ni cette raison ni aucung
autre ne saurait être assez grave pour autorise
à se séparer ou à s'arracher de cette Eglise, cai
une mesure si violente n'améliorera pas les af
faires. Il ne faut pas abandonner Dieu poui
suivre le diable, ni les hommes pieux polir l'a.
mour des méchants." C'est donc ainsi que
dans un de ses ouvrages, Luther s'exprimait au
sujet de l'Eglise de Rome, tandis que .ans un
autre (la Postilla) il disait : " Si le pape vous
ordonne de vous confesser, de, communier, de
jeûner, et s'il insiste en disant qu'il faut le faire
par obéissance pour l'Eglise, il faut sans crainte
fouler ses ordres aux pieds et faire tout le con-
traire, précisément parce qu'il l'a ordonné. "
Dans une lettre confidentielle sur le renouvelle-
ment du baptêm- il disait : "l Nous reconnais-
sons que dans le papisme tout est chrétienne-
ment bon ; que le papisme possède la véritable
Ecriture sainte, le véritable baptême, le vérita-
ble sacrement de l'autel, les véritables clefs pour
la rémission des péchés, le véritable catéchisme,
les dix commandements, les articles de foi ; "
mais toujours dans la Postilla, destinée à la
masse du publir " parle bien autrement :"Tout
ce qui existe da. le papisme, dit-il, depuis le
haut de la tête jusqu'à la plante des pieds, n'est
que de la méchanceté diabolique, " Dans son
Commentaire sur le premier livre de Moise,
ainsi que dans son Sermon sur le mariage, il dit
que le mariage est un sacrement, un sacrement
très-auguste, qu'il compare au baptême ; mais
dans sa confession de foi il soutient qu'il n'est
pas permis de regarder le mariage comme un.
sacrement. Dans l'enseignement sur divers ar-
ticles, il remarque qu'il croit avec toute la chré-
tienté qu'il faut honorer et invoquer les saints,
et dans les articles pour le concile il soutient
que l'invocation des saints est un abus anti
chrétien. Encore une citation et nous avons
fini. "L'Ecriture ne parle point du purgatoire,
dit Luther dans la confession de foi sur la cène;.
il a été inventé par des brouillons ; il n'est pas
nécessaire d'y croire ; " mais dans son Enseigne-
ment au contraire il dit: " Il faut croire ferme-
nient au purgatoire ; je sais que les pauvres
âmes souffrent des douleurs indicibles, et qu'il
est de notre devoir de venir à leur secours par
des prières, des jeûnes et des aumônes. "

Mais, pour en revenir à l'état actuel des sec-
tes séparées de l'Eglise, cette confusion n'a pas
ris nassance depuL. ea ; 1lie a existó de tot

r temps ; jamais le protestantisme n'a connu l'u-
. nité de doctrine. Alors même que le nombre
1 de ses sectateurs était encore peu considérable,
e e. que les chefs avaitnt l'avantage de pouvoir
r se servir de la puissance temporelle pour parve-
r nir à leur but, il y avait déjà des divisions entre
- eux. Ainsi, dès l'origine, il y avait parmi les

luthériens des antinomiens, des osiandristes,des
starkanistes, des flacciens, des synergistes, des
majoristes, des amdorfiens, des cryptocalvinis-
tes, des hubériensdes syncrétistes, sans compter
les partis qui s'étaient formés à Tubingue, à
Giessen et à Helnstædt. Il n'y a pas jusqu'aux
livres symboliques de la même confession qui
ne s'accordent pas ensemble. Ainsi la confes-
sion d'Augsbourg dit, en parlant du sacrement
de l'autel : "De cœnà Domini docent, quod
corpus et-sanguis Christi verè adsint et. distri-
buantur vescentibus in cœnâ Domini, et impro-
bant seus docentes ; " et dans la traduction al-
lemande fait pour l'usage du peuple: "Quant
à la cène du Seigneur. on enseigne que le vrai
corps et sang du Christ est réellement présent
dans la cène sous laforme dupain et du -vin. "
On voit que dans la traduction cet article est
tout à fait catholique : c'est qu'il s'agissait de
cacher en quoi l'on s'éloignait du catholique.
Mais voyons maintenant ce que cet article était
devenu seulement dix ans après. Voici ce qu'il
était en 1540 : " Quant à la cène du Seigneur,
ils enseignent que le corps et le sang de Jésus-
Christ sont administrés dans la cène à ceux qui
y participent avec le pain et le vin. " La con-
fession d'Augsbourg dit au sujet de la messe :
" C'est à tort que l'on nous accuse d'avoir aboli
la messe ; la messe est conservée et se cèlèbre
avec la plus profonde vénération. " Mais dans
les articles de Smalcade ce n'est plus la même
chose. " Il faut avoir soin, y est-il dit, d'ensei-
gner aux gens que la messe, n'étant qu'une in-
vention humaine, peut être supprimée sans pé-
ché. " Et un peu plus tard : " Il faut abolir la
messe." Et puis après : I' Cette messe... cette
queue du dragon a fait beaucoup de mal,"

(A continuer.)

-- 11 se fait encore peu d'affaires, en froma-
ges, sur le marché de Montréal. A Woodstock,
Ont., la semaine dernière, sept fabriques en ont
présenté en tout 925 boîtes, dont 200 ont été
vendues à 1o cts la livre. Les nouvcaux fro-
mages font IoX cts à il cts. A Liverpoll, la
cote est à 58 s. 6 d. pour les fromages blancsiet
à 59 s, pour les fromages colorés,
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CÂ U$ER S DJU DOCTRe11

Nous avons dit : " LiAlkool,, voilà l'ennemi."
'Les statistiques qui nous arrivent, savamment
étudiéec, dé tous les pays, inqou. démontrent
aveé évidence que l'alcool tue plu-; dé monde
que le plônmb. l est pourtant natu.rel à l'hommre
de s'attàch'.r à la vie, de s'y crampon er a'
l' *heure suprême; cependanit, il vit sans' penser.I
à l'art de bien vivre qui assure les chances à la
longévité. Aussi, combien de y1,,dimes de 'a
cool junchent la. route. C'est 'bieh le petit.
nombre même qui arrive à mi-chemin~. Cepen:'
dant, ée ne sonit'pas les avertissement:, qui
manquent, on atout mis en jeu, pour conjurer
le iial. L'ëloquence de nos Lrédicateurs, ces
apâtrcs si dévoués de la tempérance, en tenant
compte du grand bien qu'ils ont opéré dans
notre société, n'ont certatinemnent pas encore
déraciné'te mal et pour ne pu.ler que de St-
l-Iyacinthie, qui nous occupe, plus particulière-
mert, que de licences accordées pour rencin;-
trer les b csoins de ceux qui demandent de l-
COOL;

'Etudions un peu les effets de l'alcool sur le
système. L'harmonie e-si la loi de la nature
toute entière et tout ce qui la troâ.le y intro-
dtiit la doà1lur, puis la maladie, pi4s la mort.

Les Alcoouls deviennent de plus crn plus da,- ài
g~ereux à mnesure que leur conpositon devient
complexe et leur conicentratibà plus grandç.
Plus en'effet, l'al;coal est con ceateé, ýplus il est
avide d'eau, plus par conséquent 1.1 coaguhk lAl-
bumine, arrête les secrétions, 'désorganise le
tissues. Ingéré dans l'estomac, l'alcool y joue
son ii5le plus ou mioins 'petant.

portion s'y trnfrýciaicctique gïui ex.
plique lès pyiosiý des iiVrognes. La lplu' grandt
portion pénètre dans le sang pax »les chyýlâfèr
et surtout'par'les veines. Que 'devient l'alc,bà
dans le'sýang. C'est là que là disçord régpc
Une pai, la dose !yilgqeediom s
po!ur«êtrc ýlhminée 'par les 'réins,*1éès pourrons. e
la peau, aprèës s'être emÈarée Po-ur s'oýxyde
d'une portion de l'oxygène du sang. L'alcoc
s'oxyde en présence d " vases et le sang, (ni
l'oublions pas», est- un milieu alcalin.

Cette action sur le sang. a été -expliquée pa
nos pÉy5iolpisteé etf donne à ralcool l'e«eit d'u:
aliment d' parne et voilà pourquoi âà dosec

Ati~hiiqe, ~isntcomme -on dt
fAAçîiâe agie'drs sant ejfet, à 1

CONSEILS ÀAUX OUVYRIERiS
Moyens par lesquels l'ouvrJ"r peut améliorer

scon sort.

Il. hiSTRUCT,.ON.-H1AB1LrETÉ

je recommande au méme titre .es éléments
de la géotnétric ; sarâL idoute, cette science est
beaucoup plus diffcile à apprendre que le des.
siii linéaire ; mais avec la bonne volonté ôn y
parvient. Il n'est pas d'ailleurs absolument né-
Lessaire pour l'ouvrier de comprendre tous les
raisonnements à l'aide desquels on établit les
V'érdds géom-triques, -ces raisonnements sont
quelquefois au-dessus de sa portée, et il est des
professeurs qui ne parviennenit pas toujours a
les rendre parfaitement clairs; il sufit, fauted&
mieux, qu'il comprenne et retienne ces vérités,
sans se trop préoccuper des principes sur les.
quels elles reposent. Il y aý des arpenteurs qui
s'acquittent bien de leur métier et qui savent
parfaitement les propriétés du carré de l'hypo.
ténuse, sans jamais avoir pu en comprendre la
démonstration.

Quelques notions deé mécanique élémentaire
et même dé chii énéal p.-uvent 2ussi être
fort. utiles.

Le dessein de la tête et de la figure, infini
ment agréable par lui-même, sert aussi. dans

*plutsieurs arts 'à former la ma ix, le coup d'oeil et
ile goût de l'ouvrier.

Des écoles pour cesq divers genres d'études
~sont ouvertes dans toutes les villes 'importantes
'et il y a aussi des ouvriers, surtout des compa..
gnons, qui poss5edent. ces connaissances et qui

*se font un plaisçir d'% ini ,tièr leurs camfarades.
S C'est beaucoup que de .posséder toute cette

Sinstruction ; mais.ce n'est rién*ii l'on ne poi.
f sède aussi l'instruction 'professionnelle, qui ne

s'acquiert guère qu'au moyende l'a>prénisac
r. en travaillant pendant un temps corvycnabe i

f sous la dire'tion. d'un bon maître.
r. Cetehabileté professionnelle. .est ,un mov cn
àl infaille de succ ès , tous les efforts &1ï jeune

Souvn ' doivent. tendre à l'acquérir; c'est, de I
gue*dép'enà'le sort decsa-vie' entiére. Entrons

r donc, sur c -e sujet> dans quelques explicatioa-c
n Pour trouver aans 'une profession une re

source toujours sûre et un moye dë prospé-ý

îW ritél faut y exceller ; pour parvenir a v ex
a écefler, il faut l'aier ; et pour l'aimer, :., fautia

bien chèisir.
Le choix d'une profession est donc fort li'

b.ortazit' Il n'est ccýendant pas suietà de tr,
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grandes difficultés. Très peu d'o.bstacles s'op- qui procurent aux Sociétaires une partie dqz
posent a ce que les parents donnent à leurs en- leurs versements.
fants la; profession inécanique qui leur paraît 1-t- Patrimointe corporatif est dit bien commun,
leur ..onvenir le nmieux. Il n'y a puint de inaliénable, amassé pour assurer la pe-rpétuité
sommes% imfpqrtaites à dépenser, de sollicita- et l'indépendance de la Corporation. Il est cm-
tionb à faire> de faveurs à obtenir ; dès qu'on ployé pour atteindre ce btvt, de la façon jugée
frappe a la porte d'une profession industrielle, la meilleure pur le conseil syndical ou corpora-
elle s'ouvre à deux battants. Il s'en faut bien iif.
que dans les autres professions il en soit de Prits I'hzoineir-Uii des fondateurs des
même ; les difficultés pour y entrer sont quel- banques populaires allemandes, M. Raiffeiscu,
quefois insurmontables, et les dépenses souvent disait : ll'état des socié.és actuelles n'est pas
excessives ; nmais à celui qui veut devenir ou- "satisfaisant parce qu'elles ont déserté le ter-
vricr, dans quelquie métier que ce soit, on ne "rain de la charité et de la fraternité ensel-
demande que de la bonne volonté et du temps. «"gnées par l'Evangile. Rev'enez aux enseigne-

Il est bon d'avoir égard aux dispositions phy- "ments du divin Maître, la concorde sociale re-
siques de l'cnfait ; tel qui languirait et s'étiole- "paraîtra ; à ses fruits vous reconnaîtrez l'arbre."
rait bientôt en-lui si une vie sédentaire, sera un i D'après ccý. principes, il a organisé des banques
robuste char-, entier, hardi couvreur; tel qui ne populaires spéciales qui sont les sociétés de
put souffrir le soleil et la pluie, sera un adroit crédit gratuit. En Italie les pi-êts d'honneur
ffeur .'habits. La vigueur des membreq, la sont pratiqnés -.vcc succès. On fait des prêts

ouplesse, l'agileté,, la justesse du coup d'Seil. àt des.ouvriers hlonnêteseteUconsciencieux, niais
nft aussi des qualités dont il faut tenir compte. n'ayant que de faibles rc;!:ottrces, pourvu qu'ils
Ce que lon consulte aussi beaucoup et avec épJargnent depuis trois mois au nmoins. Ces
ison, c'est l'inclination de l'enfant ; cette in- avances sont prélevées sur un fonds de réserve
lination-même est dans certains cas d'un plus constitué par les fondateurs de l'ouvre. Ces

nd-poids que les dispositions physiques ; car, prêts peuvent s'élever au double-du montant du
nl général, les membres de l'homme se plient à livret d'éprgne et ne portent pas intérêt. Lc-
ot et sa volonté a une grande puissance ; avec résultats obtenus à ls%,hem (Belgique) ont été
e l'adresse il supplée d'une manière étonnante des plus encourageants.
ce qui peut lui manquer en vigueur ; un ex- La société coopérative s! sert de cette insti-

rcice intelliquent assouplit les muscles les pl is tution pour les avances nécessitées par une dé-
ides ; et c'est surtout çn fait d'arts mécaniques tresse accidentelk.. Une somme, prelevée à
u'en a raison de dire que vauloir c'est pou. chaque inventaire sur les bénéfices, forme un
'ji

Institutions économiques corporatives
en1 F1'ICe

Les Sociétis de Secmtrs inutuel, avec le service
santé, l'ouvre des fun.érailles chrétiennes,

nt les institutions de prévoyance les plus coin-
unes et les plus.faciles.
Les Caisses ýd&érgm eister t déjà dans beau-
ud'endroits et sous des-formes différentes ;
fut les encourager en donnant aux déposants
tes les. facultés.possibles.1
Les Assurantes sur la v'ie, contre les acci-
., contre l'iiucizdiei peuvent être pratiquées

rix réduitsepar une foule d'associations Ucjà
istan tes.
Les Caisses~ de Rc.raitc trouvent leur appui

les bén&fcs dts in5titutions économiqques,

compte de créances douteuses diestneaàeteiircr
les avances que la mort, l'infirmité ou d'autres
misères incurables aiuraient rendu irrécouvra-
bles.
rOn ne doit jamais oublier que si la Corpora-
tion est une oeuvre de charité, d'amour mutuel
et d'aide réciproque, elle est avant tout une
Seuvre de justice.

Elle acçomplit cette mission:
A l'égard des ouvriers, par l'instruction -pro.

fessionnelle, l'apprentissage moral et sérieux,les
concours et les expositions les certificats de ca-
pacité, la caisse de chômage, les bureaux de
placement basés sur la capacité Professionnelle,
le patrirmoine corporatif.

.A l'égard. des patrons, par la répression de la
concurrence déloyale, ,paý des conventions ré-
glant tous lespoints où:les inrérêts des patrons
:peitvnt être contraires entre eux, par un-arbi-
trage amiable pour éteindre les discussions.

A l'égard des consommateurs, par une sur-
veilance et une rpcsQ rtrer~i ~i

r

L'ÉCHO

lut

t

ige,
ible

~une

rora

re
Ispi-
'exz

luthl

li'.

Lt

vt
IC



136 L'ÉC 10

nent au public la garantie complète d'être bien C'est le commencement des malheurs du père
et loyalement servi, de s'en rapporter à la Cor- Deschamps. Son gendrc commet tous les cri.

poration pour ce qui concerne la quantité, la mes, tous les attentats. Son but avoué, c'est li

qualité et le prix. Une telle organisation ap- destruction de la religion. la chute de la mo

portera bientôt la confiance, et la Corporation narchie, le renversement de i'ordre. Il tonbt

puisera dans l'accomplissement de la justice le bientôt entre les mains de la justice qui le con.

principe d'une véritable prospérité ; car ce qui damne à l'emprisonnement.
tue les affaires, c'est la défiance universelle, hé- Le garçon du père Isidore Deschamps ce
las ! trop souvent justifiée. Par contre,les con- pris à son tour du désir d'aller à Paris. Dei
sommateurs chrétiens doivent pratiquer la jus- amis, en quête d'argent, tentent de le faire en.

tice envers une telle corporation, en la favori- trer dans certaines affaires de négoce, alors qut
sant de ses commandes et de ses recommanda- le commerce végète et languit.
tions. Le garçon hésite un peu, car il est embar

Le bureau deplacement est l'institution pro- rassé de la présence du vieil Isidore qui, depu*
fessionnelle la plus désirée des ouvriers. Cette qu'il a visité sa fille à Paris, se reproche conti

ceuvre étant difficile à organiser dans chaque nuellement d'avoir consenti à son départ.
cercle, il y a lieu de créer un seul et unique bu- La fille Deschamps raeurt dans la misere

reau de placement, qui serait ouvert tcus les comme si elle était seule au monde.

jours durant dtux heures. Son mari se convertit, mais ne vit pas long
Pour que cette institution donne les résultats temps.

attendus, il est nécessaire : 1 O que, dans Isidore, accablé de douleur et de chagrin,se

chaque cercle, les directeurs tiennent un registre teint en repétant : C'est ma faute, c'est r

des demandes d'emploi faites par les ouvriers, faute !
et des places offertes, et les transmettent au bu- Son fils comprend alors qu'il vaut mieu

reau ; 2 o que tous les membres de l'Euvre rester à la campagne, et vivre !à modestemen

s'efforcent d'obtenir des patrons chrétiens, des mais honnêtement, Il s'attache à réparer tout

fournisseurs de l'économat domestique, etc., qun. les pertes ul'es durant les dernières ar ,ées.

chaque place vacante soit signalée, et que l'.m- Voilà le louad de l'histoire de la chan .e el

bauchage d'éléments étrangers à !'Œeu;'re n'ait comptoir, c'est intéressant, je vous en assure.

lieu que lorsque le buret u n'aura pas de candi- Le but principal de l'auteur est d'empêc

dat pour la place vacante ; 3 O que les ouvriers l'émigration des familles de la campagne a

des cercles, qui, mieux que personne, connais- grandes villes où les occasions de perversr

sent les places vacantes et celles qui doivent sont beaucoup plus nombreuses et plus f

l'être prochainement, se fassent un devoir de les nestes.

signaler au directeur de leur cercle. En général, il est préférable de se fixer co
Providence nous .a placés d'abord. Car
avantages amenés par un changement o
dans les circonstances ordinaires, sont rareni

Habitants des Camp appréciables.
voUs Souvent, très souvent, c'est l'inconduite

mène à la ruine. Inconduite à la car.pagn
Un auteur français bien connu, excellent, conduite à la ville : les affaires ne devien

que nous connaissons seulement sous le pseu- jamais florissantes ! Le seul remède e'.icace.

donyme de A. Devoille, termine son ouvrage: l'on puisse opposer à un si grand mal, con

La charrue et le comptoir, par ces paroles signi- à vivre avec ordre et économie.
ficatives: "Habitants des campagnes, restez L'oidre féconde le travail ; l'économie
chez vous-!" cure l'aisance, et donne même, si l'on vceut

Le père Deschamps habite un beau village prospérité.
de France et passe sa vie dans une honnête ai- Concluons avec A Devoille par ces mots

sance et une heureuse simplicité. Entouré des sensés
soins empressés de sa femme et de ses enfants; Habitants des campagnes, reste.- chez vous'

un garçon et une fille, gagnant peu, mais ambi- HELIMENA

tionnant peu, il se trouve content de son sort.
Un jour, sa fille se marie à un homme de .

Paris, qui est socialie te. -
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%A FIÈCE DE L' NCLE ÉNARD.

NOUVELLE.

(Suite.)

III.- Toinelte la Gloriuse.

" Mine Fauvet m'avait promis de me
fournir souvent l'occasion de passer la nuit
au travail. Elle me tint parole, et ren-
voya une de ses ouvrières ; mais elle ne
me donna pas une aide pour le service de
la maison, si bien que j'eus double be-
sogne à faire. Seulement, quand l'ouvrage
à l'atelier pressait trop, ma journée comme
servante finissait plus tôt; mais, en re-
vanche, ma veillé? comme lingère se pro-
longeait davantage. Qu'importe ! j'ai de
la sauté, j'aime la couture et la broderie :
aussi je n aurais pas plaint ma peine si, en
retour du profit que tirait de moi ma mai-
tresse, j'avais eu l% satisfaction d'une bon-
ne parole. Je suis Tonette la Glorieuse,
d'accord; mais à celle qui n'est glorieuse
que de bien faire, on lui doit au moins la.
gloire de s'entendre dire qu'lle a bien
fait. Mme Fauvet est bien trop fière pour
avouer qu'une petite fille comme moi a pu
la contenter ; elle met sa dignité à n'être
contente de personne.

" Je laisse de côté les fatigues dont on
ne tenait pas compte ou qu'on me payait
souvent avec des reproches injustes, pour
en arriver à ce qui m'a fait quitter ma
maîtresse et venir à Paris chercher mon
oncle Bénard.

" Il y a dans la maison voisine de celle
où demeure ma lingère une petite fille
plus malheureuse et, si cela peut se dire,
encore plus orpheline que moi. Son père,
s'étant remarié après la perte de sa femme,
a laissé en mourant l'enfant de son nremier
ménage à la charge d'une belle-mère qui,
pour la moindre faute, la condamne quel-
quefois à passer tout un jour sans nourri-
ture. Elle me ressemble,la petite Perrine,
elle a bon appétit; mais j'avais, de plus

qu'elle, ma suffisance à mes repas. il m'est
assez souvent arrivé de prendre sur ma
part du souper pour qu'elle n'allat pas se
coucher sans avoir déjeuné ce jour-là.

" C'était en cachette, bien entendu, que
je venais au secours de ce pauvre estomac
qui criait famine. Je me flattais que no-
tre secret serait toujours bien gardé ; mais
l'autre jour, mon affamée m'a perdue. Je
ne lui en veux pas. Quand elle est tom-
bée chez nous, Perrine était comme folle
de besoin. Au lieu de cacher sous son ta-
blier ce que je venais de lui mettre dans
la main et de se sauver comme d'habitude
pour aller le manger au loin, la petite voi-
sine, qui n'en pouvait plus de faiblesse,
s'est assise sur le plancher de la cuisine
afin de dévorer là ce que j'avais rogné de
mon souper à son intention. Mme Fauvet
qui m'avait appelée, à c qu'il paraît, sans
que je l'eusse entendue, arriva comme un
coup de vent dans la cuisine et nous sur-
prit.

' Elle me lança un si terrible coup d'o il
que Perrine, effrayée pour elle-m±ême re-
trouva à l'instant assez de forces pour se
relever, et même elle allait s'enfuir, lais-
sant à terre ce que je lui avais donné,
quand ma maîtresse lui barra le chemin.

" Mme Fauvet n'est pas foncièrement in-
sensible : elle donne aux pauvres, pourvu
toutefois que les pauvres s'humilient autant
que possible devant elle ; celui qui se cour-
be le plus bas est toujours le mieux ré-
compense.

"---Emporte cela, petite, dit-elle à Per-
rine qui cherchait à se glisser par la porte
pour s'esquiver; mais souviens-toi bien que
pour avoir quelque chose ici, il faut d'a-
bord n- le demander. Tout ce qu'on don-
ne chez moi sans ma permission, on me le
vole.

" La petite voisine ne fut frappée que
des premières paroles de ma maîtresse, ou
peut-être n'entendit-elle pas le reste ; c .r
sans me plaindre, au moins par un regard
de la grosse injure qui m'était adressée à
cause d'elle, Perrine s'empressa de ramaser
dans son tablier les débris de sa- pitance et
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Zagna la rue, nie laissant seule pour me
justifier d'une accusation de vol. Voleuse!
mioi qui m'étais dit, m'arrêtant à moitié
de la part qu'on m'avait faite: Je. mange-
rais bien encore, mais la voisine a plus
"faim, que moi."I

Il e que Perrine x'avait pas entendu ou
voulu entendre, je ne pouvais pa2, mloi,
l'accepter comme un reproche mérité :
aussi, toute tremblante d'indigaation que
j'étais, prenant courage à parler, je dis à
mna maitresse, la regardant fixemnenul à tra-
vers les deu-x grosses lar~mes qui me rou-
laient dans les yeux.

4- -- Je n'ai donné que ce qui in'appar-
tenait, Madame, puisque je suis restée sur
mon appýétit pour faire une part à Perrine.
Où aurais-je pli trouver pour elle d'autre
pain que celui que vous avez coupé pour
moi, le buffet est toujours fermé à double
tour et vous en gardez la clef?

"1Cela me justifiait, mais ne la calmnapas
Elle me demanda de quel droit une nuen-
diante telle que moi se permettauit de faire
l'aumône. Elle m'objecta que si j'avais pu
faire cadeau d'une portion de mon pain,
c'est assurément parce qu'elle-mêime m'en
avait trop donné; qu'en ce cas-là le surplus
ne m'appartenait pas. Mais si &t' fierté ne
pouvait pas se résoudre àâme donner ra ison
ia conscience me défendait de conven~ir que

j'avais tort. Me redressant contre l'injusti-
ce qui voulait nme forcer -à mne courber, Je
devins alors positivemnent Tomnette la Glo-
rieuse. J'avais à portée de ma main la ti-
relire où je plaçais mes petits bénéfices, les
sous que me donnaient les pratiques de la
maison à qui je portais leurs commande ; jle
la -viai sur la table de la --!ls! ne, cel dis Ù
ma maîtresse:_

«C - Prenez. Mandamie, le prix du mor-
ceau de pain que j'ai donné; de cette kit-
çon-là je l'aurai payé deux fois, sur moio
appétit, et de ma bourse.

Il Mmne Fauvet leva la main Eur moi,
mais elle la laissa retomber sans =%'von
frappée. Un coup d'oil que je donnai àut
petit mniroir qui était. près de moi m7expli
quaý purquoi elle avait résité à sou pre

nuier mouvement: mna pffleur avait dû l'ef-
frayver; je me fis peur à moi-même, jétai3
livide.

Il Après cette malheureuse scène, je ne
pouvais pas espérer mia rentrée eni grâce
auprès de mna maîtresse. D'abord, il aurait
fallu demander g-râce, et, à part l'offense de
la tirelire, que pouvais-je avoir à me fire
pardonner ?

4En me congédiant le lendemain, mna
maîtresse me dit:

"'La gloriole n'est permise qu'à celles
qui ont leur chez soi, une fortune ou une
famille ; mais quand on est réduitecoMme
toi, a servir les autres, il faut se briser le
caractére ou se résigner à n'être qu'une
meurt-de-faimn.

'«<Le reproche qu'elle me faisait de n'a-
voir plus personne de mna famille pour me
rectitillir et ille prtéger, me rappela
qu'un ancien voiiiun de muon père, le
seul être vivant à Gisors qui eût connu
intimement mes parents, m'avaif souvent
parlé d'un frère de in-t mère, établi, depuis
nombre d'année , a Paris. Jaliaussitôt
trouver notre vieux voisin ; je lui contai
mon malhieur: il y comnpatit d'autant mieux
que, n e m'ayanit j.-nuîis tout à fait perdu
de vune, il savait que jc suis une honnête
enufant qui aimie le tra Vail cL ne sait pas
mentir. C'est lui qui m'écriviù la lettre
que j'ai apportée à mon oncle Bénard. Il
voulait une retenir à Gisors, ù cause de la
grande froidure dont il se doutait bien,
que j'aurais beaucoup -à souffrir ; niais..

Tomnette fut tout à coup interrompue
par l'arrivée d' un étranger qui ouvritbrus-
quement la porte de la boutique.

La mère Rlenriot se redressa sur son
siège, et Tomnette. soudain rappelée à son
emploi de demoiselle de boutique, salua
le nouveau venu avec cc sourire recon-
naissaut par lequel toute marchande bien
apprise accueille le chialand qui 'vient l'é-

>trenner.
(A coidzhiim-)
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Formes. diverses sous. lesquelles se présentaient les
Sociétés existant en France en 1852

Prl G. HUBIJARD.

Nous avo:.: dit que sauf quelques exceptions,
les Sociétés professionnelles étaient exclusive-
ment basées sur le principe de la mutualité.
Voici quelques-unes de ces exceptions . il a été
créé en 185o, sous le patronage de la Chambre
de commerce de Lyon, une caisse de secours et
de retraite pour les ouvriers et employés de la
fabri4ue de soie, laquelle caisse a été gratifiée
d'une partie du produit d'une 'perception de 6
c-intimes par kilogramme de soie soumis à l'o-
peration du conditionnement, calculée sur le
nombre des sociétaires. Dans quelques grandes
mines, usines, fabriques et chemins de fer, les
propriétaires et administrateurs subventionnent
les caisses de secours établies entre leurs ou-
vriers d'une somme proportionnelle à la masse
des salaires c'i'ils leur paient. Les maîtres
tailleurs de Paris ont formé entre eux une So-
ciété philanthropique pour secourir, en cas de
maladie, vieillesseou infirmités, les ouvriers et
ouvrières qu'ils emploient Lorsqu'un ouvrier
employé par un membre de la Société tombe
malade, il s'adresse à son patron, sur une lettre
ducnel on lui accord dus secours en argent et
en nature. et le-, soini médicaux dont il a be-
soin.

Toutes les Sociétés sont assez généralement
construites sur les mêmes bases ; elles ne diffè-
rent entre elles que par le nombre des objets
qu'elles se proposent Les unes sont compo-
sées exclusivement de patrons et d'ouvriers ;
les autres reçoivent également ouvriers et pa-
trons. Parfois elless se restreignent à un seul
atelier, d'autres fois elles s'étendent à plusieurs;
l en est qui embrassent toutes les branches

d'une même industrie; mais ce eernier cas est
malheureusement rare : la crainte de voir re-
vivre les anciennes corporations a toujours été
un fâcheux obstacle à leur propagation.

On peut citer comme modèles de ces Socié-
tés celle des gantiers de Grenoble, celle des
tourneurs, monteurs et ciseleurs en bronze de
Paris, dite dit Bon-A ccord ; celle des ouvriers
porcelainiers de Paris ; enfin celle des mégis-
siers. tainurs et corroyeurs d'Annonay.

-D'après le Travail/kr de Worcester, il y
avait en i889, dans le seul Etat du Massachu-
se ts3.yi 3292 Canadicia Frpis,

-- Les membres de I*Union St-Joseph sont
priés de.se réunir jeudi le 28 mai, avec insignes,
pour assister à la procession de la Fête-Dieu.
Dans le cas où le mauvais temps empêcherait la
procession d'avoir lieu ce jour-là, la réunion
convoquée par le présent avis aura lieu le di-
manche suivant : la procession cette afinée, à la
cathédrale, devant être organisée pour l'un ou
l'autre de ces deux jours.

Comme d'habitude, les membres voudront
bien s. rendre aux salles de la Société, au mo-
nient précis du départ de la procession.

-Les membres de la Société de publication
voudront bien se réunir jeudi, le 28 mai cou-
rant, à 73_ heures P. M., au bureau du journal.
Affaires très importantes.

J. B. LAiME, Président.
-Une assemblée extraordinaire de rUnion

St-Joseph aura lieu dimanche le 24 courant.
Les présidents des succursales voudront bien
ne pas manquer de convoquer leurs membres
pour le même jour, et dans le but qui leur est
indiqué par la circulaire du 17 courant. Il
faudra aussi que le résultat des délibérations
soit transmis au président général par la pre-
mière malle, dès lundi matin. Aucun retourne
sera pris en considération après mardi soir. A
't-Hyacinthe, l'assemblée se tiendra au lieu or-
dinaire des réunions, à 74 heures P. M.,

B. O. BÉLanD, Président.
-Quelques personnes reprochent à tort, au

Comité de Régie, de refuser ses bénéfices à un
membre de l'Union St-Joseph supposé malade.
Nous prions ces personnes de remarquer que la
responsabi ité du refus n'incombe pas au Co-
mité seulement ; les räpports sur lesquels il a
appuyé sa décision, ne lui ?aissaient pas la li-
berté de continuer une pension d'ailleurs servie
génrmusemeât au bénéficiaire, pendant les quel-
ques semaines précédant là su#pension. Il est
à notre connaissance personnelle que certains
maladts, dans des cas semblables, commettent
l'indélicatesse de se plaindre tout comme si le
but, prochain ou dioigné de nos associations
était de servir dés rentes à quélques privilédiés,
Il ne faut pas se faire illusion : nous sommes
toujours prêts à payer nos malades, conforme-
ment aux règlemeits; tous les malades, mais
ceuk-là seulement et,.encdre, d'après * nos .sta-
tuts.

Le Comité de Régie à St-Hyacinthe n'a pas
qualit p9.ur gditbucr des favciusysoR Jci, soit
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ailleurs. Son action est soumise ai la loi comn- opposé à toute initiative dans ce sens, du moins
mune sur ce point. S'il a mission de juger, en pour le présent. L'on a ajouté que l'argent est
dernier ressort, les résolutions des succursales, assez en demande parmi les Corporations, et
c'est afin d'en arriver à unc. mise à exécution surtout parmi les Corporations religieuses, pour
uniforme, par lui-même comme par les succur- offrir de bons placements à chacune de nos as-
sales, des règlements communs. sociations. De plus, l'on a trouvé étrange le

-Un orrsponantnou écrt, ntrautres fat, (et cette pratique a été vertement blâmée)
choses . Nous avons fait rapport à notre Société
de la convention à laquelle nous avons assisté :
On nous a félicité et le rapport a été applaudi.

La meilleure preuve que nous rapportons
quelque fruit de cette convention, c'est que
nous avons présenté-six motions réglenicutaires
inspirés, nous pouvons le dire, par les notes re-
cucifliiez, parmi les représentants des diverses so-
Ciétés.

Votre journal fournit son contingent de ren-
seignements, de modèles à imiter ou d'écueils à
éviter.

-Un de nos correspondants à Québec nous
demande de ý*._aiter bientôt : Proportion mathié-
matique entre les cotisations et les bénéfices ac-
cordi: par les Sociétés de Secours mutuel.
Comme nous nous proposons d'aborder cette
question avec des statistiques à l'appui, nous
comptons sur la bonne volonté de toutes les
Sociétés Soeurs pour nous en fournir les été-
nients.

Nous croyons avec le correspondant que nos
associations s'engagent trop vis-à-vis leurs
membres, pour les revenus qu'elles cri reçoivent.
Nous savons avec lui qu= contributions égales,
les nioir.stayaiiis de nos Fociétés ne sont pas
celles qui offrent le moins de garantie de stabi-lité, au contraire. D'un autre côté, comme
nous existons pour faire le plus de bien possible
avec le moins de charges au-, Sociétaires, nous
croyons que le vice d'organisation n'est pas
principalement dans la disproportion entre la
cotisation et les bénéfices ; mais bien dans J'ad-
ruinistration qui n'est jamais assez parfaite,
même quand elle n'est pas extravagante. Nous
reviendrons sur ce sujet Encorc une fois,
qu'on vcuillé bien nous faire tenir tous les ren-
ýseignements que l'on croira utiles pour entre-
prendre cette étude avec fruit.

-En réponse à un autre corrcspondant de
Québecc: De toutes les sociétés représentées à
notre convention, aucune n'a manifesté l'i-.ten-
tion dc seconder le projet dont vous parlez.
Nous le regrettons. L'on parait craindre énor-
niément l'interte4ntion, de près ou de loin, d'un
pouvoir quelconque dans nos ctffaires prié.:;.
Dans tous les cas, le sentiment général étifit

d e déposer a une seule banqu, tour le capitai
d'une société. Nous reviendrons sur ce sujet
(aussitôt que la zeproduction des délibérations
sera terminée.

Les élcctions semestrrielles de la Société St-
Josephi, de Monttéal, ont ou lieu lundile 4 mai,
avec le résultat suivant :

Président, J. B3. A. Martin ; ier vice-prés.,
Clis. Lavigne ; 2C Vice-prés., Zot Bayard ; se-
crétaire-arch., Jos. Letellier ; ass.-sec. Jos. Ro.
bichaud sec.-corr., Jos. Contant ; trésorier, A
Gosselin ;ass.-trés., A. Laurin ; ier col.-trés.,
Jos. Corbeil ; 2c col.-trés., A. Raymond ; 3c
col.-t rés., J. 0. A. Tlmiba-ideau ; ass.-col-trés.,Z.
Normiandin. U. (jo.-blii et E.Vig-eai.t ; comme~
ord., Clovis I3eauchamnp et David Ledoux ; vi-
siteurs des malades, Ant Bourdon, J. B. La.belle, P. Derners, J. liegiire, %. 1-. Gravel, T.
A. Grothé-', P. 13rault, P. Patenaude. E. Beau-
champ, j. A. St-Oiigc, A. Grignon et M. Gri-
gnon,

Pour démontrer la valeur financière de cette
belle société et prouver le bien immense qu'elle
a fait à ses membres, il suflit de lire le résunii
suivant :

Depuis sa fond.-tiuxii l'Union St-Joseph a
payé, eni bénéfices, à ses membres malades, $S66..
376.90 ; aux orphelins et aux veuves, -lz i462.-

32 : soit un total de .$183,501.20.
Malgré le paiement de cette somme nonc

la valeur -actuelle de la société est de $36,207,.
99.

Ccci n'a pas besoin de commentaires ; aussi
nous engageons fortement les ouvriers à se faire
inscrire au plus tôt membres de l'Union St-Jo.
sepli de Montréal.

-Les membres de la société St-jean-Baptisa
do Wýorcester, Mlass., ont reçu, cette semain
chacun un exemplaire d'un opuscule dù au tra-
vail de AI. Alex Bélisle, fils, son président ausà
actif que dévoué. C'est un compte rendu di-
taillé des opérations de la société depuis son 6-
corporation cnii z 8y. On y voit que pendâ:nt
les derniers 14 ans, la société a reçu $5o86S4i
et dépensé $49, 1 J0.7o ; ce qui fait un profit d!
$1,757-7,. La société compte aujourd'hui 7!.
mecmbres tt avàit eni main.; le -1 déccmlrc

lLJ
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dernier, .$6,20S.i r. Depuis sa fondation la so
c'été a Payé des bénéfices à 345 membres ein
core vivants pour un montant de 2425, soiune moyenne de $6 par membre ; elle a pay<
en tout à ses membres, en 14 ans, $29,240, soi
$72.37 par membre enimoyenne. Après avoi
présenté ce rapport je± comité, nommé à cet
effet, fait plusieurs suggestions pratiques qui,
mises sous forme d'amendements, devaient être
discutées, le 6 mai courant, à l'assemblée géné.
raie.

i Société des Marchands détailleurs de
Nouveautés de la Province de Québec, qui a
son siège d'affaires au No 67 rue Dubord,a tenu
le 13 mai son assemblée mensuelle sous la prési-
dence de M. L. E. Beauchamp. L'assistance
était nombreuse.

Des questions importantes furent traitées,
entre autrescelles des assurances ; du dé-tail que
font, malheureusement, quelques marchands en
gros ; la faculté avec laquelle les colporteurs
obtiennent des licences à moitié prix ou pour
un temps plus court que ne l'exigé la loi, et
enfin l'embarras que c2-usent les mendiants à
domicile, à certa-ines lieures du j our,

-Les manufactures de chaussures à Toron t:-,,
Hamilton et London, après quelques semaines
de négociations, ont admis la possibilité d'éta-
blir des salaires uniformes. Le nombre d'es ou-
vriers qui profiteront de ct arrangement dé-
passe mille.

-A une assemblée générale des muembres de
l'Union St-Joseph,à Worcester, ïMass, la somme
de $So.oo a été votée en bénéfices aux malade.
Le trésorier donna ensuite le rapport financier
det mois de mars et avril.

Mars r. En mains......... 57.77
Recettes ................... 237
En banque ..................164.00

. rant. Une proposition, renvoyant à I0 ans l'a-
- doption des amendements à la Constitution de
t cette Société, a été remplacée par la suivante:.,que l'adoption de ces amendements soit remise
tindéfiniment. Recettes S42 1,00.
r -On s'apitoie sur la situation des cultivateur2

*en Canada. Le " Moniteur du Commerce " et
les journaux des Etats-Unis nous tracent un.tableau fort sombre de l'agriculture de l'autre
côté des lignes.

-La législature du Mlassacliusetts- vient de
passer une loi défendant aux sociétés étran-
gères.dites " Edownment Societies"1 ou -So-
ciétés de dotations, " de faire affaire dans l'E-
tat Si cette loi est sanctionnée par le sénat,
201 Sociétés de ce genre cesseront d'exploiter
le public eni promettant plus de beurre que de
pain. La plupart de ces assoc:atioas appar-
tiennent au New-Hampsliir,-i L'on entend,par
'«Sociétés de dotations ", celles qui promecttent
une certaine somme après 6 mois, un an. ou
même deux ans, quand eni réalité, elles ne per-
çoivent que la mîoitié du montant pr<,.nis.

-'Unon Canadienne Française d'lhpen-
ning, 1%idli., se compose de .32o membres avec
$Q4,soo eni caisse.

-Les sociétés nationales, aux Etats-Unis, se1préparent à célébrer la fête de St-Jean Baptiste,'
à Central Faîls, R. 1. On organise pour ce
jour-là un grand concert, sous la direction de
M. Desève.

-L'assurance mutuelle Roman Catholic duidiocèse de Springfield a élu ses officiers ces
jours derniers Les recettes pour l'an dernier,
se sont élevées à $3,65o et $3,200 ont été
payées aux héritiers des membres décédés.

-Un bazar organisé pour le bénéfice de laSociété &t-Jean-Baptiste, à Meriden, Conn., za
-1ýuun u<:iicce ret cie ffl2.95.

$1958.52 -A "elv-lYork-, les-serrurierls s'étant mis enDépenses--------------. 135.00 grève, les mouleurs jec fer, les charpentiers et
- les maçons ont été forcés de chômer.Blalancec................ $l23.52 -1l parait que l'Anleterre est, de tous lesAvril. Reccttes........ 137-55 pays, celui qui emploie le plus d'ouvrières en

proportion de sa population ; la proportion du
.$1961.02 sexe faible représente 12 pour cent des travail-Dépenses .......... ....... $ 195.5o leurs.

-D'après les documents officis, les dou.ane-qBalance .......... ......$76.32 ont r.tp,.orté, en iSQo, $24,014,000 et l'acciseRefus d'assisterà la célébrattion argani:iéc par ,$7,807,000o; total en chiffres ronds, 32,0,oool'Union St-Joscph de Farnham. d'impôt- indirects sur lres consommatecýurs.L'assemblée de la Société St-jean l3-.ptist.-. -La dette publique des Etats-Unis esz au-au mê6me endroit a eu lieu mardi le 12 du cou- jourd'hui de $9 15,96,r i J soit $14.63 Par tête,



ý-On dit, qu'omn docteur Allemand réussit à
fabriquer une toie artificielle tellement parfaite
qu'on ne peut la distinguer de la véritable.

-Le dernier descèndant de la famille
autrefois Fiuissante des Borgia est* mortý derniè-
rement à Vienne dans une situation précàire.
Pendant les vingt d'ernières «années; il avait
gagne sa eie comme photographe.

-Le nombre total des immigrants d*ébarqués
à 'New-York,-pendaànt les quatres deffiieirs nùo!ç
s'élève au 'chiffre tout2à4ait e-"traoridinaiire de
130,791.

--Le gouiveriièmeni Su&fôis a:décdé -ce pré-senxter une loi -établissant l'asýuirance ôbliga-
tôirèý loUr-lès ôuvriers; contre l1a nialidie et les
accidents. Cette assurance sera dirigée par les
employ'és du gouvernement eties primes cn se-
rènt pyê',s pair -les patrons.

-Le dêm~ier recensement fait en 1ýrance,
p:.o .uve qUè. la p6ýu1àtién y augmente de i So, ,-

rb oeoùiés paf année.
-Là comimission du týýriIcn Fraïncevienit

d'adopter une résolution imnportànte. Elle a
décidé qu'il y a lieu de fixei la journlée de s
adultes à îo heures, sauf pour les exceptions
qui reste jiît à préciser.

e-LC docteur X... passe pour tuer sa
clientèle avec sérénité- Avec cela d'une pré-
tention I...

---Mo1i; disâait-il.' je ne veux que des malades
du meilleur niozide.

--A 4ùoi'bon,' murmura, quel'qu'un puisque
c'est pour les envoycr dans l'autre ?

Achetez vos 'dlees de cuiàidéè
G.' Bédard.

Achetez vos charrues chez L.
dard.

chez L.

G. B&

A6Iië iv*"6s-inôulit'ie' fauchernioisson-
n-ié- et ýêi eà ilhez L. Gý. 3éda±d,

rue St-François, .St-H-yacinthe.

.AssLortin'int coîtiplet de poèlesý de cui-
sine, poile.s'doubles, charrues, cnrblès, se-
m~eusec, moulins à faucher,, moissonneuse-s
chez L. G. 1ýédard, rue -St-h'ançois, St-
I4yacinth&

L'ABIEËTINE
Est le meilleur remède connu pour la~

Toux,, le RiiumE, la BRONCHITE, la
CONS03fPTION, la GRIPPE, etc..

DÉPOT ST-HYACI.NTIIE

D .sPenaire de St IJyaciztze
Dr J. W. L~ iT-iDEIM*À iN.

H a -Nu -B--NI'È«»,r
II Poseur d'appareils de Chauffage, d'Eclaiz

rage, de Bains, etc.
Cabcilnets d'aisance,>Eviers ('Sinks> 0t e*

Dalrès icstmes les pus pereionnes.

IOUTOURS EN MAINS:

-11-UYAUX EN GRES4I-l
el uZs, RMUe u0ac
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ALI-YRED MARtQUETTiE
Mfeublier et Bat'eréur

(Pue zCad*u, ancùnnepldce C. .4. Simard.)
1AEMBRE DE L'UNION ST-JOSEPH.

13..Confectio: de meubles et r ýmtkiu de toutes sortcs.-es

flureâui a Cyjindre, Biiohqé,Etc., Etc.
-CO~3TA~I7E n L Mies-

*ýk-Ieubas et ouV.É4ges eni ra2enusérie.

VeneZ voir et vous serez stsfat ourre à la m2in garanti.

Ne _G. LEDUC & Oie
(Mecmbre de rUion St-Joecph)

100 1RUE C.ASCADFS
:Place àu iNIa-vcho, Saint-Ilyacinttbc

Psttrous gratis à t'nte pers-onne qui ath;ftx une robs%.
M. .leduc tient tozUcum oemnrn jar le pss eêtIe r ob,

à des prix ecoeptionnelemen:. avantagez'.
soiesý, TeloMnr, Pluches, TJentelles, millroeies

Rubanis, Chàil-eux, Plames, Etc., Etc,
Ses tweeds cnâdienr, Anglais et EcOssas p!our habillement

d'honmmes dllxcnt toute compiètiUoua.



IMPRIMÉRIE DU

Courrier doSHacuh
No. 6o RUE CASCADRS

OQ 2 93 99
ABONNEM2,ENT:

£-dîtion Semi-Quotidien ne, -$3.oo par année
do aebdomadaire, 8p. -0 oo

Dn exécute à cet établissemecnt toutes espbces d'ouvrngex Çtn-
çaia et enhnglais, surpapkerde toutes coulcurs. icisqe

Placards, Programmes,.Affiches,
CIRCULAIRES, &c. &c.

M&no~indmsTéèsdc Comptes, Ipattres, Shiiping Tae,'s
Litres, Plaiupblctq, lettres fut(ioem, Cartesý, ece.

Bl1ands d otsSre

-jSýPour toules commandes dimpressions,
adr&Sez-VO14s à L'ADMINISTRATION dit jour-
nal ou à J. A. CADOTTE,

P. 0. Boite 167, St-Hyacinthe.

Coffitmorrant de Crains et Charbon

R Rzile Je eltarbo7î,
Sol MuioSon, G-ru, otc.,. etc,

A AUX FROM-4A GER.S!

ILTous LES AftTIcL£S ,tÉVSmàlr£ rOuR LEs FrOXAGERInS

B-Tels 
que :-M u ecoton, Présure. Couleur, MueÂ grands et petits, etc., etc.

il Unevisite est sollicitée

XNo. 5-?zbe L;afr-a7hoiSC-IVO. J.

Porte voent de1c ci Vamna-.kn,

IIORLOGER-BIJOUTIER

116 Ruo des-Cascades, Batisse de la ""Tribun1.'j

.4ontrrs .AJn=zi=71inca et pUime, en or et en-argezt, b1eargenteries, ec. spcalité - Linettes en or,.argS=t inicl"et
acier. ltcpmtion fates promfptemnent etsathçi= 4zzpuzio,

I

v2Écif1d q4j

WILLJE BIJRQ1IE
a32 et 38-Rue C-tscades,-Saintl-Ilyzcillie

(Ancienne Pl=c de J. IN. Çadottc.]

-Sets Cie éhàrbrd, Sotscle salon, Sideboardue
Bureaux, Chaises, Tables,'Matelas, etc.

Il se chargera de toutes rêpsrations -dans les -mcuble4 et il
a aussi une uoutiquc pour confectionner les iuubles.

0nvraga à la main garÉihi. 'Venez voir et vousu sustift.

LEON PALARDY
BOIS DE SCIAGE DE TOUTES DIMENSIONS

Place du Marche a Foin, Saint-Hyaclntheè Que.

Joseph Morin
Marchand de Chaussures

(EN FACE DU mARCIIÉ, ST - HYACINTHE)

If. Iloinrcint de recevoir un assortim.ent considémrble de
marclàandises, 3tocksIc printemps.

rot;jour.s E%*. IAIS

VALISES, SACS DE VOYACE, CUIR A SEMELLE
LZ.Yi gros oct Éli détail.

et3.S1bmalltz. de chaussures finesetat.a

~c 4oninlc n Pa1cre, ýr4t et
SPECIALITÊ :

0uVlrageN en Ciment, ]F4ornaises,
Fonetc.
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Tapisseeies 1 Décorationsà de plafonds ' Borduires!

Nous 'venons de recevoir dieteet e snftuc Alliéri
cailes et Caiilns unmanfique :,soit ulcx2. tplse.5
bordures etdéorations, desisespu riches et -des il us nou-
'veaux, prix les plus bas. Uùneo ,iite eust respectueusement solli-

cit6e 1 L. A. CHOQUET & FRERE>
Coini des rues Cascades et; McndOr, SI.Hya•Jtthe.

GROS ET DÉTAIL.

plombiers, FeWbafltters, Couvreurs,

NO- 44 Rue Cascades> SaittHyacifltik4 P. Q

X JEAýU cHÀAUDZ À LA VAPEUR ET AIR CHAUD.

*Couvertiires en Fer blanc, eti lIôle, et en Ardoiser

ÉAITES X DEMEANDE.

gýrPrix mnodéré. ouvrage garanti.e

Déménageront piachainement rue Saint

Antoine, No.. 31., en face du marché.

'MÉDECIN DE L'UNION SA1UT-JDSEPII

-Ne I3 , R U S2V2DENZS

Rue St -Antoine,Place du n2arclié

ST-HYACI NTHED

EpîeKriýs Provszots, Vins et Liqueurs.

Ferronneries et FaIntures.

FAIENCES,VERRERIESi CH-AUSSURES.

Marchandises de iiouveauttés.

POELES DE TOUTES SORTES, FOURNAISES, ETC

Cosuioles en cuir po= Elagins.

FERBLANTIER, PLOMBIER -ET COU-VREUR

154 Rute Cascades, eizface de la Station de Police

_Spécialité :.-

Couverlures en Fer-Blanc, Tôle Galvanisée, &c.,&.
AUSSI : Corniches en t8le galvanisée.

rToue ese d'ouivragés exéeutées aveir soin àe dts prix très mo-

=. 7e garalti. Agrès de frumagexie, chaudières à
suce, assn pursucrenecs, etc,

Les mrchaded la cainjpagne trouveront tû3ijûnrs chez nous
toutes espèces de ferblanteries au xniimc prix qu'à Montréal.

-Ue Cascadles, sk,-Iyacinthe,
3Spéceli.tA. Raimacs fins, &ttel5ý" simples et doubles.-"

J iý uDsolBe luls «nIh délai. Ouvr gaanti- èt àdes
prix riuflanttoute conpêtition.

organe de 1'Unioýn St..yost p/ de St-Hy ith

JOURNAL HEBDOMADAIRE
Imprimé pur le compte de ssoréara a

Boucher de LarBrumèr, c iuréterenaci de
St-Hyýciuthr, -No60 rue Cascade.


